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— Aprés un beau voyage agricole —

Congrès d'enseignement moyen.

De lundi à vendredi derniers, les professeurs

des Ecoles Moyennes d'agriculture de la provin-

ce se sont réunis à St-Hyacinthe, pour étudier,

discuter et, au besoin, visiter afin d'améliorer

d'autant l’enseignement qu’ils donnent aux fils

de cultivateurs.

Des cours et discussions ont porté sur l'indus-
trie laitière et ont été donnés et suivis dans les

immeubles de l'Ecole de Laiterie. À la fin du

congrès tous se sont plu à louer les professeurs

de cette institution pour le soin apporté à la pré-

paration de leurs leçons ainsi que pour la façon

dont ils ont répondu aux très nombreuses ques-

tions de leurs confrères,

Ce congrès avait une sorte de cachet de retrai-

te fermée. Nous habitions, en effet, la Maison

des Retraites St-Vincent-Ferrier, des R.P. Domi-

nicains, à la sortie de la ville. Et le supérieur

le R.P. Marion, comme tous ses collègues ont eu

pour leurs pensionnaires de la semaine toutes les

attentions et tous les pardons, lorsque par hasard

ces derniers s'avouaient coupables d’avoir pour-

suivi leurs discussions, jusqu’à des heures très
peu monastiques...

Le banquet du jeudi soir fut “silencieux”; mais,

peu après, dans une salle plus vaste, et sous la pré-

sidence de M. J.-C. Magnan, directeur de l’ensei-
gnement agricole Moyen, les congressistes ont eu

le plaisir d'entendre Mgr Douville, évêque de St-

Hyacinthe, un fils de la terre resté profondément

attaché à ses origines; le R.P. Marion, supérieur

de la maison; M. Nolasque April, président de la

Corporation des Agronomes; l'honorable Laurent

Barré, ministre de l'Agriculture et M. l'abbé Lo-
renzo Angers, directeur de l'Ecole Moyenne d'A-
griculture de Chicoutimi, qui a exposé au nom
de tous les conclusions du congrès.

Les excursions.

a)-Coopérative avicole de St-Damase.

Mercredi, les excursionnistes s’arrétaient d'a-
bord à St-Damase pour y visiter un établissement
avicole qui est loin d’être banal. Simple poste
d'abattage, en 1945, et usant de moyens de fortu-
ne, c'est aujourd’hui une installation pourvue de
toutes les améliorations modernes, et valant un
quart de million. On y trouve l'abattoir propre-
ment dit, où les volailles sont abattues dès leur
arrivée, fussent-elles des milliers à la fois, car les
opérations se font à la moderne, sur une chaîne
sans fin. Après quoi, les ouvriers vont s’instal-
ler auprès d’une autre chaîne sans fin, où ils pro-
cédent au dépecage des oiseaux, et à l’assorti-
ment des viandes et sous produits. Sil y a lieu,
on passera dans une troisième salle, la conserve-
rie, où les acheteurs peuvent se procurer des din-
dons ou des poulets entiers en conserve, du blanc
de poulet, des ragoûts, etc.

“Il ne reste rien à enterrer, les opérations fi-
nies’, nous disait le gérant M. J. Vincent.
derniers sous produits sont préparés pour l’alimen-
tation des animaux à fourrure,

L'installation comprend aussi les congélateurs,
‘frigos, magasins, et ateliers de récupération. etc.
Tout cela appartient aux coopérateurs, et déjà
la moitié de la valeur du plan est payée; le reste
est financé par les intéressés; et comme on s'en
va vers trois saisons de production de poulets par
année, les couvoirs, éleveurs, meuneries, etc, sont
intéressés au succès de l’entreprise. Félicitations
aux promoteurs et aux coopérateurs!

b)-Coopérative agricole de Granby.

A Grandby, on se trouve devant une organisa.
tion agricole impossible & imaginer, malgré tout
ce qu'on a pu en dire auparavant, car tout y est
à°rèchelle. américaine! Pensez bien: on peut y
travailler 350,000 livres de lait par jour; en juste

un peu plus d’un mois, on peut livrer aux ache-
teurs 1,000,000 de livres de lait en poudre!
Tout y est fait automatiquement; à partir du

moment de sa réception, le lait disparaît dans u-
ne tubulure en acier inoxydable, et il ne viendra
au contact de l'air que dans la cuisine du con-
sommateur,

Les frigos, char" ~a‘uration. entrepôts
sont à l’avenant. Une fromagerie à l'échelle du
reste est utilisée lorsque le marché des laits en
poudre se ralentit. Une meunerie y fonctionne é-
galement, que nous n'avons pas eu le temps de
visiter. A ajouter à cela, une usine à fer, où l’on
trouve l'outillage et les pièces indispensables au
fonctionnement continu de la machinerie. Il est
bon à savoir que dans les journées de haute pro-
duction, les bouilloires consomment 3,000 gallons

d'huile à chauffage!
Les entrepôts étaient presque vides, signe que

la demande est excellente. Actuellement, cela si-
gnifie qu’on y livre une marchandise de qualité,
et à des prix avantageux. Cela est à l'honneur des
promoteurs de cette entreprise, la seule coopérati-
ve du genre en Amérique.

A St-Damase, comme a Grandby, on se trouve
devant des réalisations où la coopération des cul-
tivateurs a fait merveille, mais aussi parce qu'el-
le a fait confiance à ses techniciens. Sans coo-
pérateurs, il n’y aurait pas de coopératives. Sans
techniciens, non plus. Rien ne pousse sur rien.

Deux Ecoles en bonne santé, à St-Hyacinthe.

a)-L'Ecole de Laiterie.

S'ils pouvaient revenir parmi nous, les fonda-
teurs de la Société d'industrie laitière de 1881, et
de l'Ecole de Laiterie en resteraient ébahis. D'a-
bord simple école pour la fabrication du beurre et
du fromage,cette institution, depuis une dizaine
d'années a fait des progrès immenses. Dabord

timidement, on y a fait des essais de recherches,
sans l'équipement voulu. Dans quelques semaines
les professeurs auront à leur disposition tout le
matériel de laboratoire et expérimental désirable;
et l'Ecole de Laiterie sera une des mieux organi-
sées du continent: car dans un laboratoire, en par-

ticulier, on possède en petit tout ce que lon a de
plus moderne en machinerie laitière.

Une telle école fera l'honneur de la province,
et du Ministère de l'Agriculture de Québec qui lui
a montré sa confiance en dotant ses professeurs
des moyens de travail les plus perfectionnés.

L'école est sous la direction du Dr Bédard. TI
n’est pas sans intérêt de savoir que cet homrne qui

a embrassé une carrière scientifique s'est déjà
classé champion d'un concours de labour ouvert à
tous les cultivateurs, dans la région de Montréal.

b)—Ecole de Médecine Vétérinaire.

Nouvellement établie à St-Hyacinthe, cette é-

sole occupe les baraques de l'Ecole de Marine de

la dernière guerre. Ces locaux constituent un
xbri temporaire fort convenable, et offrent beau-

soup d'espace pour l'organisation de laboratoires,
sliniques, salles de cours, bibliothèques, hôpitaux
pour les animaux, etc.

Il n'y a pas de luxe ni de trompe l'oeil. Mais

le visiteur y reconnaît une organisation pratique

et destinée à donner d'excellents rendements.
Étant dotée d'une dizaine de fois plus que l'an-
cienne Ecole, cette école réorganisée y reçoit une

dizaine de fois plus d'élèves. Façon de parler,

car on doit limiter les classes à un trentaine d'é-

lèves. On en refuse à la centaine, chaque année!

L'honorable Barré dit que bien des lois dorment
dans les statuts, parce que le peuple ne les approu-
vant pas, on ne les a pas appliquées. Ce qui est

vrai. Mais il arrive également, et encore plus, que

la confiance des gouvernants crée la confiance
administrés. C'est ce qui est arrivé pour les deux 
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écoles dont nous venons de dire un mot. Ce que
l'Etat a fait a valeur de jugement favorable; le
peuple a compris, et il envoie ses enfants.
En tant que citoyens de la province, nous n'a-

vons quà nous réjouir de ces beaux succès; ce
sont des organisations à caractère scientifique,
soit; mais c'est le cultivateur de chez-nous qui
profitera le plus de ces institutions agricoles, quoi-
que plus limitées dans leurs fins que les Ecoles
Supérieures d'Agriculture, ce que tout le monde
admettra, nos amis de St-Hyacinthe les premiers.

…À Oka, et au Mont St-Alexis...

Ce voyage s'est terminé par une petite excur-
sion qui n'était pas au programme officiel du
voyage. Ce fut une visite de l'Institut agricole
d’Oka sous la direction du R.P. Norbert, directeur;
et une excursion dans une des montagnes —des
Deux-Montagnes!— le Mont St-Alexis, où nous a-
vons eu le plaisir, grâce à l'obligeance du Prof.
Toupin, de visiter la “Royal Chinchilla Farm" et le
chalet, “royalement” situé de M. Cardinal, son
propriétaire....

Ca vaudrait la peine que nous y revenions.

L.-de-G, Fortin.
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Les Stations de Démonstration
“Interview sous les auspices de la Corporation des agro-
nomes de Ste-Anne, au poste C.H.G.B., le 12 avril 1950.

 

Mesdames, Messieurs:

Plusieurs d'entre vous entendent parler assez souvent,

sans doute, des Stations de Démonstration sans trop sa-

voir ce qu'elles sont, le rôle important qu'elles remplissent

et comment elles fonctionnent. Ce soir, nous voulons jeter

un peu de lumière sur ces institutions en interviouant M.

Rosémond Caron, attaché à la Ferme Expérimentale de

Ste-Anne-de-la-Pocatière et Surveillant des Stations de Dé-

monstration. -

Bien entendu, nous ne pourrons pas durant douze minu-

tes poser toutes les questions que nous aurions voulu; nous

nous bornerons à étudier le fonctionnement et l'importance

des Stations de Démonstration tout en mentionnant quel-

ques résultats saillants,
M. Fernand Gauthier:—

1. D'abord, dites-moi M. Caron, depuis combien d'années

êtes-vous en charge de ce travail?

M. Rozémond Caron:—

—Je dois dire que j'occupe cette situation depuis 20 ans

car, c'est en effet le ler avril 1930 que j'entrais en fone-

tions et c'est depuis cette date que j'exerce mes activités

dans le territoire qui me fut assigné a cette époque.

2. Pourriez-vous préciser 'étendue du territoire sur lequel

s’exercent vos activités?
—Officiellement, ce territoire est dénommé le district de
l'Est de Québec. Il comprend I'lle d'Orléans, tous les com-

tés de la rive sud du Bas-de-Québec, la Vallée de Matapé-

dia, la Baie des Chaleurs et la Gaspésie,

3.1! n’y a pas à dire: vous couvrez un territoire immense.

Et vous êtes certainement des plus compétent pour dis-

cuter du sujet à cause de vos nombreuses années de service

et de vos brillants succés dans ce domaine... Alors, voulez-

vous nous faire brièvement l’histoire des Stations de Dé-

monstrations?

—Les premières unités furent établies en 1915 en Saskat-

chewan et en Alberta; l’année suivante soit en 1916, elles

commencèrent à opérer dans la Province de Québec, puis

graduellement, se sont développées pour couvrir tout le pays

en 1923. On en compte actuellement 208 au Canada dont

44 dans la Province de Québec.
Les Stations de Démonstration dépendent du (Gouverne-

ment Fédéral; elles sont une division des Fermes Expéri-
mentales avec lesquelles elles travaillent en étroite colabora-

tion au développement et au progrès de l'agriculture. Elles

servent en quelque sorte de trait d'union entre la Station

Expérimentale régionale et les cultivateurs éloignés des cen-
tres d'expérimentation et de recherches agricoles.

Le Surveillant en chef de ces institutions est M. John
Moynan dont les quartiers généraux sont à la Ferme Expé-
rimentale Centrale à Ottawa.

4. Vous dites que vous êtes une Division des Fermes Expéri-
mentales. Pourquoi alors ne pas avoir baptisé les Stations
de Démonstrations, Sous-Stations Expérimentales?
—Au début, nos Stations de Démonastrations avaient un
caractère strictement démonstratif, c'est-à-dire qu'elles s’ap-
pliquaient surtout à mettre en pratique ici et là les meilleu-
res méthodes de culture et d'élevage reconnues et éprou-
vées aux Stations Expérimentales et aux Ecoles d’Agricul-
ture, d'où leur appellation de Stations de Démonstration.

5. En limitant leur action à un rôle strictement démons-
tratif, croyez-vous que les Stations de Démonstration rem,
plissent pleinement leur mission?
—Tci, je répondrai dans la négative, car, au cours des an-
nées, nous avons constaté que dans certains cas, les résul-
tats obtenus à un endroit donné n'étaient pas toujours i-
dentiques à ceux obtenus ailleurs,

6. Je comprends parfaitement votre idée, M. Caron. Natu-
rellement, vous avez été forcés de vous lancer dans le do-
maine expérimental?
—Par suite de ces constatations, nous avons dû évoluer et
entrer quelque peu dans le domaine de l'expérimentation a-
fin de vérifier ou en quelque sorte de mettre à épreuve sur
place les données les plus récentes de la science agricole re-
eueillies aux Stations Expérimentales et aux différents cen-
tres de recherches de la région,étant donné que les condi-
tions locales de climat. de sol et de marché varient considé-
rablement d'un endroit à l’autre.

Il s'ensuit dès lors qu’un système de culture, qu’une varié-
té de céréales ou qu’une espèce de plantes fourragères quel-
conque ne soient pas indifféremment recommandables dans
tous les endroits du district et on conçoit aisément les pré-
cieux services que peuvent rendre et que rendent effective-
ment à l’agriculture les Stations de Démonstration.

T7, Naturellement, les opérateurs de vos Stations reçoivent des
octrois du Gouvernement pour le surplus de travail qu'occa-
sionnent les travaux d'expérimentation. Ces octrois con-
tribuent-ils dans une large part à la prospérité des Stations
de Démonstration?
—Je crois, M. Gauthier, que vous n'êtes pas séri en lais-
sant entendre que les opérateurs des Stations de Démons-
tration sont grassement payés, car si je vous disais que pour
le surcroît de travail, la perte de temps, de terrain et de
récolte encourue par suite des travaux d’expérimentation
poursuivis sur leurs fermes, les opérateurs des Stations de
Démonstration ne ivent en argent qu’un montant an-
nuel variant de $150.00 à $900.00 selon les clau-
ses du contrat, incluant les engrais chimiques, les semences,
les insecticides et les herbicides requis pour les travaux
d'expérimentation.

T7. Je m'excuse de mon erreur, M. Caron, et je réalise main-
tenant que ce n’est pas l'aide minime accordée par le Gou-
vernement, qui peut faire naître la prospérité sur les Sta-
tions de Démonstrations. Mais alors, le choix de l'opérateur
et des fermes ne serait-il pas la cause principale de succès?
—Ah! M. Gauthier, voilà que vous touchez le point impor-
tant. Car nous estimons que le secret du succès sur une
ferme est dû dans une large mesure à la valeur morale et
intellectuelle du cultivateur. C'est pourquoi comme opéra-
teurs des Stations de Démonstration, nous recherchons au-
tant que faire se peut des hommes actifs, ambitieux, goi-
gneux et progressifs.

Pour ce qui est du choix de la ferme, nous ne sommes
pas exigeants. Nous recherchons une terre ordinaire, re-
présentant le plus possible les conditions générales de la ré-
gion, de façon à opérer dans des conditions normales.
choix se fait généralement avec les agronomes de comté,
envers qui je tiens à exprimer mes sincères remerciements
pour l'assistance empressée qu'ils m'ont toujours prodiguée.

8. Je vois que vous mettez de gros atouts de votre côté, et
je ne vous blâme pas. Mais vous êtes modeste, M. Caron,
et vous oubliez intentionnellement, je crois, de mentionner
la valeur inestimable de l'assistance technique que vous ac-
cordez à vos opérateurs, assistance qui se traduit par des
directives éclairées sur la culture et l’élevage, par le choix
des meilleures semences, l'achat d'excellents animaux, etc,
etc.

—Vous avez ici le complément M. Gauthier. La technique
jointe âla pratique raisonnée, voilà les deux principaux fac-
teurs de succès de toute entreprise agricole.

9. Parfait, M. Caron. Vous avez démontré avec brio que
votre organisation est très utile, même nécessaire au progrès
de l’agriculture. Maintenant. nous aimerions en voir la
suite logique, c'est-à-dire vos résultats les plus significatifs
vos réalisations les plus importantes.

—cette question, je répondrai M. Gauthier, que nos Sta-
tions de Démonstration ne se sont pas contentées de sui-
vre le progrès ou encore d'évoluer plus ou moins lentement
avec ce dernier, car en plus des travaux de recherches qu'el-
les ont poursuivies sur l'emploi de la chaux, des engrais chi-
miques, sur l'amélioration et l'entretien des pâturages, la
culture de la luzerne, etc, elles se sont placées aux avant-
postes du progrès agricole dans plus d’un domaine. C’est
ainsi que, par exemple, dans Js but d'étudier la possibilité et
la valeur d’une agriculture à base d’'herbages et de fourra-
ges du Bas de Québec, nous avons introduit par l’entre-
mise de nos Stations de Démonstration de nouvelles espé-
ces de plantes fourragères, telles le trèfle Ladino, le brome
inerme, l’alpiste roseau, le lotier corniculé, la fétuque, etc.
Ces nouvelles espèces en plus des espèces ordinaires sont
employées dans un important projet ayant pour but d’étu-
dier en comparaison différents mélanges à prairies.

Soulignons qu’en ces dernières années, la création de
prairies à long terme et leur entretien, font l’objet d’atten-
tion et d’études spéciales de notre part. Pour quelle raison,
me direz-vous? C'est que, depuis quelques années, avec
l'appui de la Station Expérimentale de Ste-Anne et l'appro-
bation de la plupart des cultivateurs progressifs, nous o-
rientons l'agriculture du Bus de Québec vers un système à
base d'herbages et de fourrages et nous estimons que le
succès d'un tel système repose avant tout sur la produc-
tion économique et abondante de fourrages de haute qualité
nutritive.

10, Voilà qui est très intéressant, M. Caron. Mais, avez-
vous pu mettre en pratique ce système sur une de vos Sta-
tions?
—Je donnerai comme exemple la station de démonstration
de St-Vallier dans le comté de Bellechasse, dont M. Albert
Aubé est l'opérateur. Depuis quatre ans, cette ferme est
exploitée avec succès, du moins à l'entière satisfaction de ce
dernier selon un système d'herbages intégral. Je crois pou-
voir affirmer que c’est l'unique ferme strictement exploitée
d’après ce système dans le Bas de Québec.

11. Dans le domaine de l'élevage, avez-vous quelques suc-
cès notables à nous signaler?

—Qu'il me suffise de mentionner que la Station de Démons-
tration de Sayabec et celle de Nouvelle, où dans l’espace de
10 ans, la production laitière moyenne par vache fut res-
pectivement augmentée de 4800 à 8200 et de 3870 à T119
livres de lait en moyenne, soit des augmentations moyen-
nes respectives de 3400 et 4249. De tels résultats furent ob-
tenus tout simplement par des méthodes d'alimentation plus
rationnelles, y compris de meilleurs pâturages, le contrôle
loitier, l'emploi de reproducteurs qualifiés et une rigoureuse
sélection.

12. Ces résultats sont merveilleux et devraient être connus
de tous les cultivateurs. Et cela m’amène à vous demander:
Quelles méthodes de propagande employez-vous pour pro-
pager les résultats obtenus sur vos Stations?

—A cette question, je répondrai que nous avons à notre
disposition plusieurs moyens pour faire bénéficier la mas-
se des cultivateurs des résultats obtenus aux Stations de Dé-
monstration. Mentionnons entre autres la publication des
rapports, les visites individuelles sur la ferme, les rensei-
gnements par correspondance et par contacts personnels, et
les journées champêtres. Ces dernières sont sans aucun
doute le moyen le plus fructueux, Elles consistent à réunir
périodiquement les cultivateurs aux stations de démonstra-
tion. À cette occasion; ces derniers en compagnie de leur
agronome et des spécialistes en agriculture visitent les
champs, observent sur place les effets de telle ou telle métho-
de culturale, échangent leurs points de vue, discutent de leurs
problèmes entre eux et avec leurs agronomes, etc.

Nous estimons que c’est le mode d'enseignement et d'é-
tude agricole le plus efficace et jesplus fructueux,

N'est-ce pas là un élément essentiel de votre succès?
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La colonisation

par groupes

Dans le but de fortifier l'at-
tachement des jeunes à la ter-

re et d'activer leur établisse-

ment en pays neufs, l’hon. M.
J.-D. Bégin applique à comp-
ter de maintenant, une nouvel-
le pratique. En effet, on éta-
blit les célibataires par grou-

pes de cing en territoires de
colonisation et le ministére de
la Colonisation pourvoira à la
construction d'une maison
qu’ils habiteront. Les cinq au-
ront à proximité de cette ha-
bitation un lot qu’ils pourront
travailler en coopération où in-
dividuellement, Les membres

de chacune des équipes habi-
teront tant qu'ils ne seront pas
mariés, la maison qui aura
êté ainsi construite, à condi-
tion, bien entendu, qu’ils tra-
vaillent consciencieusement et
manifestent une vocation ru-
rale vraie. Les travaux de ces
équipes de jeunes gans céli-
Enteires seront sous la surveil-
lance d'un représentant du mi-
ristère de la Colonisstion.

Il est entendu que les jeunes
ainsi groupés bénificieront,
dans l'organisation agricole de
leurs lots, des primes prévues
par la politique d'’établisse-
ment en vigueur depuis 1946,

L’'hon M. Bégin escompte
que cette manière d'agir con-
tribuera fortement à intensi-
fier l'amour de la terre chez
i»s jeunes ruraux an même
temps qu’elle constituera une
excellente école d’apprentissa-

ge pour les défricheurs.
Le service du placoment du

ministére de la Colnnisation
a dirigé vers l'Abitibi cette se-
maine méine le pretaier grou-
pe de célibataires établis en
vertu de la nouvelle pratique
indiquée ci-dessus.

La Bible vous parle

Apportez de votre côté tous
vos soins pour unir à votre
foi la vertu, à la vertu le
discernement, au discerne-
ment la tempérance, à la tem-
pérance la patience, à la pa-
tience la piété, À la piété Pa
mour fraternel, à l'amour
fraternel la charité. Si ces
vertus sont en vous et y a-
bondent, elles ne vous laisse-
ront ni oisifs ni stériles pour
la connaissance de Notre Sei_
gneur Jésus-Christ. Car ce-
lui à qui elles font défaut est
un homme qui a la vue cour-
te, un aveugle; il a oublié la
façon dont il a été purifié
de ses anciens péchés. C'est
pourquoi, mes frères, appli-
quez-vous d'autant plus à as-
surer par vos bonnes oeuvres
votre vocation et votre élec-
tion; car, en agissant ainsi,
vous ne ferez jamais de faux
pas. Et ainsi vous sera lar-

t donnéel'entrée dans
royaume otre-Seigneur

et Sauveur Jésus-Christ.
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5,000 hommes pour service en Corée et ailleurs.

On lèvera un contingent de 5,000 hommes que l'on entrai-
nera à fond pour. servir la paix, dit-on. Espérons que nos
5,000 hommes n'auront à servir que la paix, et que les paroles
de M. St-Laurent ne seront pas démenties trop cruellement
par les faits. Car, on n’a jamais vu des préparatifs de paix
ressembler autant a la guerre...

On a déjà comparé M. St-Laurent à M. King, au sujet
de notre participation aux guerres à l‘étranger. Possible
qu’il y ait des ressemblances. [Mais on devra se rappeler
que M. St-Laurent, qui est un des promoteurs du pacte de
l’Atlantique n'a jamais éludé les conséquences possibles de
cette association de nations; il n'a jamais fait de campa-
gne politique pour nous dire que nous resterions chez-nous
alors que les autres nations se défendraient. En d'autres
termes, on peut discuter la politique du chef du gouverne-
ment, mais on ne peut pas l‘accuser d'avoir dit à la fois oui
et non. Et c'est quelque chose de mieux que le quart de
siècle de campagnes politiques antiparticipationistes qui s’est
terminé par ce que l’on sait: une personne sur 10 au Canada
engagée dans les forces armées lors du dernier conflit... a-
lors qu’on avait si solennellement promis qu’il n'en serait
rien!…

Au moins, cette fois, personne ne ment, soit à son comp-
te, sois pour le bénéfice d'un patron. LGF

 

Le bon Conseil.

Dés hier, au premier jour de l’enôlement des 5,000 vo-
lontaires, il était rumeur, à Montréal, que déjà, dans les
compagnies, on ‘‘conseillait” aux jeunes de s'enrôler. On
sait ce que parler veut dire. Et nous espérons bien que
c’est fini avec le “volontariat obligatoire” et la “conscrip-
tion volontaire” à la King.

Nous comprenons que le gouvernement ne peut exercer
la surveillance sur tous les patrons qui emploient des jeunes
gens au Canada. Nous savons également que, dés avant
ue le Ministère décidât de ‘se préparer pour la paix” des

diens avaient hurlé a la conscription... & la bonne vieil-
le mode. Et allez-y donc!

C'est ce qu'on appelle “préparer la paix” un tel esprit,
dans un pays aussi peu concerné immédiatement que le Ca-
nada, doit faire juger un peu de l’esprit qui doit régner
dans les pays concernés. et armés jusqu’aux dents!...

On devrait conscrire “aussi” des négociateurs diplomati-
ques, et en conscrire, 5,000—un par soldat!—et les envoyer
comme les soldats, ‘en Corée et ailleurs”. LG

.G.F.

Simple questions.

Nous n'avons par mission de défendre M. St-Laurent,
que chacun est maître de juger à sa façon. La seule règle
que nous nous imposons, lorsque nous voyons les événe-
ments se dérouler, est de nous figurer que nous sommes à sa
place: à la tête d’un pays bi-ethnique associé - pas toujours
à son désavantage - à un puissant commonwealth, et mis,
par de fait d’un développement sensationnel, à la tête des
petites et moyennes nations du monde. Une fois dans la
peaudu chef, il reste à voir ce que nous ferions… chacun de
nous!

Et puis, puisque le communisme est menaçant, et que l’on
doit y résister, est-ce que ce “on” ça ne doit être que les
autres? Sommes-nous si à part que cela du reste du mon-
de? Ca serait bien joli si “on” pouvait résoudre le pro-
blème communiste, armé de signatures de protestations,
auxquelles voudraient bien se plier Staline et compagnie,—
au point de faire machine arrière: abandonner la politique
de désaggrégation dans les autres pays, désarmer, et cesser
toute lutte anti-religieuse.—Possible, que ça soit le vrai
moyen. Mais si le contraire se produisait?...

Enfin, on dit que les Etats-Unis, et les autres grandes
Nations, poursuivent chacun leur impérialisme économique
ot autre. Et après? Serait-il prétérable que les Etats-Unis
aient détruit leurs bombes atomiques, se soient spécialisés
dans les jouets pour enfants, et aient laissé les Coréens
du Nord, manifestement inspirés par Staline et Mao Tse
Tong, faire maison nette en Asie?

Aurait-on préféré que nos voisins aient passé à l'affaire
de Corée, puis à celle, menaçante, de Formose, etc? Le
gouvernement coréen ne vaut rien, prétend-on. Possible, et
même probable. Mais après, est-ce que le gouvernement
Staline et Mao Tsé Tong auraient donné plus de garanties
de paix mondiale?

que Rome a endossé le point de vue des coréens du
nord...

Ce sont deso uestions, et bien d'autres, que nous nous
ous vous les soumettons tout simplement,

oa

Programme de Exposition Prov.

Le programme général de l'Exposition Provincial est
maintenant arrêté, et voici dans ses grandes lignes, un aper-
qu des 10 jours d'activités auxquelles donnera lieu cet évé-
nement annuel élaboré en 1950 en vue de rendre hommage
“à la Terre et aux Terriens”,

L'ouverture a été fixée au vendredi, ler septembre; la
cérémonie officielle se déroulera dans le nouveau Colisée
en présence du premier ministre de la province, du prési-
dent le maire de Québec, de ministres du gouvernement,
d'invités d'honneur, des échevins, des commissaires et direc-
teurs de l'Exposition. Le réseau français de Radio-Canada
diffusera cette ouverture officielle de 8.30 a 9.00 p.m., pré-
cédant immédiatement la première mondiale de “Skating
Vanities 51°’, le grand spectacle qui restera à l'affiche pen-
dant toute la durée de l'Exposition,

Samedi, 2 septembre, journée réservée aux enfants.
Dimanche, 3 septembre, divertissements de toutes caté-

gories, pavillons commerciaux fermés.

Lundi, 4 septembre, ‘Fête du Travail” manifestations
diverses, l'Exposition est en pleine activité,

Mardi, 5 septembre. journée des Jeunes Agriculteurs et
des Cercles de Fermières - manifestations - parades, etc.

Mercredi, 6 septembre, “Féte du Mérite Agricole”, Jour des
Agriculteurs, la journée la plus significative consacrée aux
‘“Terriens ’ à qui l'Exposition rend un hommage particulier.

Jeudi, 7 septembre, “Fête civique”. Jour des Exposants
Industriels et Commerciaux et des maires de la région. 300
invitations ont été adressées aux maires des 11 comtés de la
région de Québec.

Vendredi, 8 septembre, ‘Jour des Voyageurs de Com-
merce”

Samedi, 9 septembre, ‘Fête des écoliers”

Dimanche, 10 septembre ‘Jour de Fermeture” pavillons
commerciaux fermés, distribution de prix de présence, pour
les acheteurs de billets en séries, vendus jusqu'au 26 août.

Le carnaval sera ouvert chaque jour, dimanches inclus.
Il y aura un programme de courses sous harnais chaque a-
près-midi, commençant samedi le 2 et se terminant diman-
che le 10, pr la fameuse épreuve de 5 milles. Des pro-
grammes en soirée sont prévus pour les 1, 2, 3, 5, 7 et 9
septembre.

Ouvrant ses portes à 9 heures chaque matin, l’Exposi-
tion fermera à 11 heures du soir. Les exhibits du Palais
de l'Agriculture du Pavillon des Arts Domestiques, le Sa-
lon des Arts, les exhibits de la Santé et de la Colonisation,
les exhibits en plein air seront visibles en tout temps. Seuls
les pavillons commerciaux du Palais de l'Industrie et du Pa-
lais Central le bureau de poste, la banque et le service té-
légraphique seront fermés le dimanche.

Le programme détaillé de chaque jour sera mis à point
sous peu et c'est avec plaisir que notre journal en communi-
quera les particularités à ses lecteurs,

La valeur brute des principales récoltes produites sur les
fermes c anadiennes en 1949 a été de 1,427 millions de dol-
lars, soit une baisse de 16 p.100 sur la récolte record de
1948, qui se chiffraient par 1,696 millions de dollars.

 

L'industrie laitière rapporte plus d'un demi-milliard de
dollars annuellement à l'économie canadienne et assure, di-
rectement ou indirectement, la subsistance à 17 p.100 de la
population canadienne.

 

 

Portrait de monsieur le Commandeur Alphonse Desjardins, fonda-

teur des Caisses populaires, à sa table de travail.

 

“Bonjour voisin”!

 

Le tourisme chez-nous - par-
ticulièrement dans l'est du
Canada - est une industrie des
plus florissantes. Elle est, au
fait, la deuxième en impor-
tance au pays après celle de
la pulpe et du papier. Tous,
directement ou indi t
en profitent puisqu'elle affec-
te notre économie de haut en
bas. En 1949, les touristes
ont laissé plus de deux cent
quatre-vingt millions de dob
lars, mais des dollars améri-
cains! Ce qui veut dire que
ce revenu supplémentaire a
permis, notamment, d'abolir
les si ennuyeuses restrictions
commerciales avec nos voi-
sins d'Amérique, Or cette in-
dustrie n ceci de particulier
que chacun peut pourvoir à
sa croissance,

Ce thème - le tourisme - ine-
pirait dernièrement a mon-
sieur G.-N. Fortin, rédacteur
au journal officiel de l'UCC,
“La Terre de Chez Nous”, un
excellent billet où il rappelle
au lieu des avantages bien
connus qu’il y n à recevoir
des étrangers chez-nous, les
devoirs des Canadiens à l'é-
gard des touristes.

“C’est le mois de juin, é-
erit monsieur Fortin.
‘touristes arrivent. La natu-
“re les attendait et s'est parée
“de ses plus beaux atours. Un
“poéte vous dirait dans de
“beaux vers comment elle a
“déroulé son beau tapis vert
“sur la campagne, comment
“s'est produit le miracle des
‘feuilles et dey fleurs, et com-
‘ment les forêts et les ruis-
“seaux sont revenus à la vie.
“Mais parlons en prose pour a-
“jouter que la verdure nepeut
“arriver à tout recouvrir.
“C'est à nous de relever cet-
“te croix lu chemin, dégager
‘nos cimetières, alléger nos
“parterres de tout objet inso-
‘lite, faire disparaître les pla-
‘cards publicitaires, peinturer,
“planter, embellir et surtout,
“mettre du français partout
“ou le touriste espère en trou-
‘ver. Pourquoi tout ce trou-
“ble?Par souci d'honnêteté
‘’envers le touriste, pour “li-
“vrer la marchandise” que du
“poste, nous lui faisons payer
“bon prix...”

Voila des vérités que l'on
ne dit jamais trop! Ayons
en effet, la f erté de notre ré-
vutation et de recevoir comme
il se doit ceux qui sous v.si-
tent. Noublions jamais qu’ils
sont des amis, mais qu'il suf-
fit de l'insouciance d'un seul
pour créer une mauvaise ré-
putation ensuite bien difficile
à dépister. Le fait est trop
important: il faut que chacun
en soit conscient. Voilà donc
pourquoi l'Office national du
film a réalisé un documentaire
cinématographique qui sous le
titre “Bonjour, voisin” nous
fait voir des cas waisis sur
le vif. Pour amusants que ces
©as nous semblent à première
vue, ils ne le sont peut-être
pas tellement pour le visiteur.

Boujour, voisin, un film de
la série En Avant Canada est
une réalisation de l'Office na-
tional du film.

Il y a danger à s’en tenir
de trop près à un précédent.
Plusieurs de nos vi voient
aujourd’hui se multiplier les
embouteillages dans ses rues
parce que nous suivons les
sentiers tortueux tracés par
les vaches il y a des siècles.
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Impressions de voyage

Récemment, le 18 juillet dernier, nous avions la bonne for-

tune de prendre place au quai de Montmagny à bord d’un pas-

seur, genre gros yacht propulsé par un moteur de 100 C.V., en

direction de l’Ile-aux-Grues sous l'habile pilotage du naviga-

E. Gagné.

C'était à l'heure du dîner par une température plutôt bru-

meuse. Les flots du majestueux St-Laurent, sans être-

courroucés, nous firent goûter aux charmes d’une mer suffi-

samment agitée sur une distance de six milles et pendant au

moins une bonne demi-heure.

C'est là que nous avons réalisé les sensations que peut

produire chez celui qui n'a pas le “pied marin” le ballotte-

ment, voire même le roulis d’un bateau de quelque dimen-

sion qu'il soit.

Aprés une telle traversée, nous prenons pied & terre du

côté sud-est de l'Ile sur un quai en béton armé construit de-
puis peu.
De là, une auto-taxi nous fait traverser l'Ile dans sa plus

grande largeur, soit environ 19 mille, pour arriver au vil-
lage sis sur l'unique et excellente route longitudinale qui
parcourt l'Ile de l’est à l’ouest et ce, du côté nord.
On nous a dit que I'lle-aux-Grues est pratiquement en

face de Sault-au-Cochon, dans les Laurentides, témoin de
la fameuse et inoubliable tragédie aérienne du 19 septem-
bre 1949.

Cependant, entre 1'lle-aux-Grues et la rive nord escarpée
du fleuve St-Laurent, il v a l’Ile-aux-Canots où ne résident
qu'un seul cultivateur et un propriétaire de chalet. Entre
ces deux iles, il y a une immense batture que la mer vient
inonder deux fois par jour.
Nous avons été à même de voir les heureux et poétiques

effets du flux et du reflux de la mer sur ce domaine où les
résultats de l’eau salée ne font que commencer à se faire
sentir.
Au flux de la marée, nous pouvons admirer les troupeaux

d’oies domestiques qui vont se baignant à qui mieux mieux
pour ensuite revenir se faire sécher sur le rivage tout en
prenant un bain de soleil vivificateur,

Une fois la mer retirée, nous pouvons également cons-
tater que les troupeaux de bovins de la plupart des cultiva-
teurs s’en vont sur la batture et ce, presqu’aussi loin que la
vue peut porter, paître l'herbe savoureuse et rafraîchissante
qui vient de sortir des flots bienfaisants.

Il est, de plus, intéressant d'observer l'instinct en quel-
que sorte qui anime ces bêtes à l'approche du flux de la
mer en les voyant revenir l’elles-mêmes vers la terre ferme.

Du côté nord de l'Ile, il y a un quai désaffecté qui, mal-

gré sa vétusté et son délabrement ne manque pas de pit-
toresque et ‘d'esthétique. Notre manque de connaissances
en art nautique ne nous permet pas de dire si, réellement,
il serait pratique de le restaurer,
Du côté sud de l'Ile et toute sa longueur, il y à une lisiè-

re de bois de 2 à 3 arpents de largeur que les cultivateurs
semblent conserver comme la prunelle de leurs yeux. D'ail-
leurs, on y voit des applications pratiques de sylviculture
raisonnée. On y rencontre même de petites érablières qui
sont exploitées. Comme autres essences forestières, il y
a du chéne, du frêne, de l’orme, du noyer, du saule et même
un peu de conifères.

Cette ribambelle de forêt, à notre sens, a dû être conser-
vée dans le double but de constituer un brise-vent et de
fournir l’approvisionnement de bois à chaque cultivateur
dont l’autre partie de la ferme est entièrement déboisée et
mise en culture,

Il est à noter que ces terres sont dans la direction nord-
sud et que, pour en avoir mesuré une à chaque extrémité
de ille, nous pouvons affirmer que l’une a 25 arpents de
longueur et l'autre, 20 arpents. Ceci confirmerait l'asser-
tion qu’on nous a faite que cette Ile avait une forme ova-
le avec une largeur maxima de 11% mille au centre,
A l'extrémité nord-est, la batture est large et régulière

tandis qu'au nord-ouest, la grève finit à une falaise abrup-
te constituée de roc vif d'une hauteur variant de 60 à 80
pieds, ce qui nous fait rappeler certaines côtes gaspésien-
nes en miniature. D'ailleurs, nous avons été témoin d’un
coucher le soleil féérique alors qu’il se dérobait à l'arrière
des Laurentides si imposantes par leurs crêtes altières qui
se dessinent dans le bleu de l'horizon.

Les premiers véhicules-moteurs ont fait leur apparition
sur l'Île il n’y a que 7 ou 8 ans; aujourd'hui, nous y voyons
circuler plusieurs automobiles de même que des camionnet-
tes. Quelques cultivateurs possèdent leur tracteur de
erme.
Le problème le l’électrification rurale a été temporai-

rement et économiqnement résolu par l'utilisation de char-
geurs écoliens (Wid-chargers). On dirait une forêt de pô-
teaux surmontés de ces appareils qui, par la force du vent,
fournissent l'éclairage électrique, voire même un peu de

   
  

4e Congrès des coo-

pérateurs c.-f. du

Canada, a Otlawa

Des représentants du mou-
vement coopératif de presque
toutes les provinces du Cana-
da se réuniront à l'Université
d'Ottawa les 20 et 21 août
prochain, à l'occasion du qua-
trième congrès du Conseil Ca-
nadien de la Coopération.
Comme on le sait le Conseil
groupe les coopérateurs cana-
diens-français de tout le Ca-

Le Congrès sera sous la pré-
sidence de M. Henri-C. Bois,
Dr. Sc. Agr., géran-général de
la Coopérative Fédérée de
Québec et président du Con-
seil Canadien. Le thème en
sera: LA COORDINATION
DES FORCES COOPERATI-
VES”.

Pendant ces deux jours, les
délégués étudieront les nou-
veaux moyens de rendre leur
action coopérative plus effi-
cace, Des rapports seront
présentés sur les développe-
ments récents du mouvement
dans les milieux français de
chaque province. Puis des re-
présentants de différents or-
ganismes coopératifs feront
part aux délégués des diver-
ses expériences faites à date
dans le domaine de la coor-
dination des efforts coopéra-
tifs, tant sur le plan de l'édu-
cation des membres que sur
celui de leur action éco-
nomique.
Une forte délégation de tous

les centres français de l’Onta-
rio est attendue à Ottawa
pour cette circonstance, Com-
par les années passées. les coo-
pérateurs deg autres provinces,
et particulièrement du Québec,
du Nouveau-Brunswick, de la
Nouvelle-Ecosse, de l'Ile du
Prince-Edouard, du Manitoba,
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Conseils pratiques

Les jaunes et les blancs
d'oeufs se gardent frais plu-
sieurs jours dans une jarre
de verre bien fermée et dans
le réfrigérateur.
Quand vous videz une bou-

teille de lait, ajoutez un peu

d'eau au lait qui reste dans
la bouteille, et utilisez ce li-
quide dans les sauces, les gâ-

teaux ou autres préparations.

Le fromage gardera sa frai-
cheur si vous badigeonnez le
bout coupé avec du beurre et
si vous le gardez au frais.
eee

——

de la Saskatchewan et de I'Al-
berta, enverront un groupe de
représentants à ces importan-

tes assises, destinées à reszer-
rer les liens des Canadiens
français de tout le pays qui
sont engagés dans le mouve-

ment coopératif.

L'exécutif du Conseil Cana-
dien de la Coopération est
composé , Gutre de M. Henri-

C. Bois, président, de MM.
Martin-J. Légère, de Cara-
quet, vice-président, du R. P.

Antoni Toupin, directeur du
Centre Social de l'Université

d'Ottawa, et principal organi-
seteur du Congrès d'Ottawa,
de M. l'abbé Ad.-J. Couture,
de Ile de Chêne, Manitoba, et
de M. Léo Bérubé, secrétaire-

trésorier.

 

 

force motrice dans le cas de ceux qui
volts”.

génèrent du “32

Chez certains cultivateurs, on y voit deux petits char-
geurs écoliens (Windchargers) six volts, dont l'un four-

nit l’éclairage à la maison et l’autre à la grange-étable,
d'où un moyen habile de se fournir un confort relatif.

De plus, ces gens bénéficient d’un système de téléphone

sans fil qui leur permet de communiquer avec l'extérieur.

Au point de vue sanitaire, ils ont le plus précieux avantage
d'avoir les services d’une infirmière qui réside au milieu
d'eux et ne semble pas ménager ses peines, puisque, lors de

notre passage, elle était à faire la vaccination au B.C.G.

chez les enfants dans le but de prévenir la tuberculose.

Nous avons remarqué que les habitants de l'Ile-aux-
Grues ont de coquettes maisons autour desquelles règnent
l'ordre et la propreté, il en est de même pour les autres bâ-
tisses de la ferme.
Le climat maritime dont jouissent les insulaires de mê-

me que la vie frugale qu’ils mènent sont sans doute de na-
ture à favoriser la longévité. À preuve, nous avons rencon-
tré, dans une brave famille, un couple qui, il y a deux ans,

a fêté ses soixante ans de ménage et cet autre couple qui,
en juin dernier, a célébré ses noces d'or de mariage.
Dans une troisième famille, nous avons vu un jeune gar-

çon de 5 ans plein de santé et de vigueur, en un mot, un
gaillard bien campé, comme on dit couramment, et qui fait

osciller la balance a 88 livres. C'est un bout d'homme qui
promet et nous avons eu la bonne fortune de le “croquer sur
le vif” pour en garder un souvenir.

Les gens de l’Ile-aux-Grues dont la population est cons-
tituée d’environ 75 familles se livrent, on peut dire exclu-
sivement à l'agriculture avec la culture de la pomme de ter-
re comme Spécialité qui, avec l‘industrie laitière, constitue
leur revenu principal.

(à auivre)

 

La FarineRobin Hood
badEr

Refroidir les oranges et en
extraire le jus juste au mo-
ment le l'utiliser; le jus
à l'air perd sa saveur et sa
vitamine C.

Lorsque vous avez à utiliser
l'écorce et le jus d’un citron,
il est plus facile de faire le
zeste le premier et d'extraire
le jus ensuite.

Préparer les légumes juste
quelques minutes avant la
cuisson, conserve leurs vita-
mines et leurs sels minéraux
utiliser pour la cuisson l’eau
dans laquelle ils ont trempé.
Ne pas oublier que le temps

de cuisson indiqué dansla plu-
part des recettes est basé sur
le fait que les ingrédients sont
utilisés à la température de la
chambre; gardés dans la glaci-
ère jusqu'au moment d'être
employés, ils demandent un
temps de cuisson plus long
que celui indiqué dans la re-
cette,

Une feuille de laitue dans
un plat de soupe absorbe le
gras: l’enlever aussitôt son tra-
vail fini.

Faire tremper les fruits secs
et utiliser l'eau pour la cuis-
son; c'est meilleur pour la
santé.

Saupoudrer du sucre ou ba-
dibeonner avec du blanc d’oeuf
non battu les croûtes de tarte
avant d'ajouter la préparation,
empêche la préparation de trop
mouiller la pâte.

Brosser les carottes au lieu
de les gratter ou de leg peler
conserve leurs vitamines et
leurs sels minéraux.

Cuire les aliments dans un
plat qui peut aller sur la table,
épargne du travail et garde les
aliments chauds plus long-
temps.

 

Madame
épouse du fondateur des Caisses

populaires Desjardins.

Alphonse Desjardins,
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Le coin
des Curieux!
e—————

L'horloge atmosphérique.

L'horloge atmosphérique est
un instrument qui se remonte
automatiquement, Le mécanis-
me comprend un cylindre ter-
miné par un soufflet, dans le-
quel un chlorure d’éther est en-
fermé hermétiquement. Sui-
vant la température, la vapeur
se dilate ou se contracte et
fait pression sur le soufflet du
cylindre.

Une petite chaîne le relie à
celui de l'horloge; lorsqu'il y
a changement de température
l'horloge se remonte d'elle-
même. Il est prévu une réser-
ve suffisante d'énergie pour
que, advenant aucun change-
ment de température, I'horlo-
ge puisse tout de même fonc-
tionner pendant cent jours...

C'est une horloge à mouve-
ment ralenti, et où l’on em-
ploie pas l'huile, Une montre
de poche s’use trois cents fois
plus vite que cette horloge.

Inutile de souligner que cet-
te merveille vient de la Suisse,
le pays des horlogers.

L.G.F.

Emploi du lait dans le Qué-
bec.

La production du lait sur les
fermes du Québec s'est élevée
en 1949 à 4,836,936,000 Ili-
vres, 39% a été consommé en
nature, 61% transformé,

La quantité consommée en
nature se gubdivise ainsi: 27%
sous forme de lait et de cré-
me dans leg centres urbains;
7.4% employé a la consomma-
tion humaine sur les fermes et
4.6% a la consommation ani-
male. '

Au secteur de la transfor-
mation, l'industrie beurrière
en a absorbé 44.9%, I'indus-
trie fromagière, 6%; les laits
concentrés et la crème glacée
ainsi que la fabrication domes-
tique de beurre et de fromage,

Tels sont les chiffres consi-
gnés au rapport officiel par
la Division agricole du Bu-
reau provincial des Sta-
tistiques.

Avant de planter quelques
fraisiers.

Celui qui décide de planter
une petite fraisière ne mettra
jamais trop de soin à choisir
des plants jeunes et vigou-
reux. C'est une condition pre-
miére de succès. Autant que
possible, la fraisière est située
près de la maison. De cette
acon, la fermiére y a facile-
ment accès et l'on peut utili-
ser l'eau courante pour faire
les arrosages nécessaires en
temps de sécheresse. Une terre
franche sablonneuse se prête
ordinairement bien à la cul-
ture des fraises. Si le sol est
argileux, on choisit de préfé-
rance un terrain en pente. Le
mois d'août convient bien à
la transplantation. Les jours
H sont plus humides et plus
rais qu’en mai ou Juin, par
exemple . La reprise des plants
est conséquemment meilleure.

  

Les dangers de l’eau

Les temps chauds sont à peine commencés que déjà les
journaux rapportent presque tous les jours que des person-
nes ont été victimes de l’onde dans notre province. C’est
pourquoi la Ligue de Sécurité lance dès à présent un cri
d'alarme, demandant à tous ceux qui se proposent d'aller
sur ou dans l‘eau, d'agir toujours avec la plus grande pru-
dence et de suivre les conseils qui suivent.

N'allez pas en chaloupe ou en canot si vous ne savoz pas
nager.

Ne partez pas si votre équipement de camp n'est pas
bien placé dans l’embarcation.

Ne vous placez pas les piedg dans les câbles en chalou-
pe; il y a danger à faire cela.

Ne changez pas de siège, ne vous levez pns; le risque est
trop grand de faire chavirer l’embarcation.

N’entrez pas dans le creux des vagues; coupez-les.

Ne perdez pas votre sang-froid si vous tombez à l'eau;
une chaloupe ou un canot renversé peut supporter plusieurs
personnes. :

Ne négligez pas d'apprendre à retourner un canot ou une
chaloupe; vous serez peut-être forcé de le faire,

Ne perdez jamais confiance dans les momentscritiques, et
ne négligez jamais un détail pour éviter un désastre.

Attendez au moins deux heures après les repas avant de
vous baigner.

Ne restez
fatigué.

pas à l'eau inutilement lorsque vous êtes

Ne vous baignez jamais seul si vous étes sujet a l'étour-
dissement ou a la faiblesse; ne vous baignez pas dans un en-
droit non fréquenté ou isolé.

Ne plongez jamais dans une eau dont vous ne connais-
sez pas la profondeur.

Ne perdez pas votre sang-froid si vous avez une crampe
dans un de vos membres; nagez au rivage avec le membre
non affecté. Les crampes sont plus douloureuses que dan-
gereuses.

Ne plongez jamais d’une embarcation quand le vent souf-
fle fort.

Nagez en descendant le courant si vous êtes pris dans les
jones; ne nagez pas dans les nénuphars; tournez-vous sur
le dos et agitez lentement vos mains,

Si vous n’avez pas appris à nager, faites-le immédiate-
ment.

 
Edifice Desjardins, situé à 59 avenue Bégin, Lévis. Siège Social

  
de La Fédération des Caisses populaires Desjardins.

 

La Société Cana-

dienne d’Etablisse-

ment Rural

Fondation

indispensable

La Société Canadienne d'E-
tablissement Rural se présente
on ne peut plus opportuné-
ment. Elle entend répondre
à un besoin connu depuis
longtemps, et qui ne cesse de
réclamer avec urgence une so-
lution permanente: trouver

des débouchés aux surplus an-
nuels de notre population ru-
rale, tout en s'assurant l’exis-

tence, en régions de peuple-
ment, des organismes reli-
gieux, sociaux et nationaux in-
dispensables à la conservation

de la foi, de la langue et des
coutumes des familles qui i-
ront s’y installer. Or ces dé-
bouchés, c'est en milieu rural
qu'il faudra les trouver. L'His-

toire le démontre amplement;
c’est l'habitat le plus suscepti-
ble d'assurer à un peuple sa
vitalité et sa fertilité, condi-
tions esentielles de son réel
progrès, de sa croissance.

Mais plusieurs se demande-
ront pourquoi l’on doit à cette
fin diriger une bonne partie
des surplus annuels de nos
familles rurales québecoises
vers les autres provinces”

Tout simplement parce que

cette migration devient une
nécessité. Les espaces disponi-
bles se raréfient au Québce.
Puis, un très grand nombre
des nôtres, cultivateurs de pro-
fession, opteront toujours pour
des terres en grande partie
faites, plutôt que de s'engager
dans la mise en valeur plus
pénible et plus lente du sol
vierge. Devrons-nous conti-
nuer de laisser à d'autres

|

i-
nitiative d'acquérir les belles
terres arables de notre pays?
Détenteurs des premiers droits
à notre sol, il semble bien qu'il
n'est pas trop tard pour nous
en prévaloir, D'ailleurs nom-
bre de familles-souches, nées
sur les bords du St-Laurent,
occupent déjà la place en
maints endroits dont la ferti-
lité est partout reconnue. Aux
environs de ces illôts français
se trouvent de superbes éten-
dues à même lesquelles nos
paroisses pourraient s’agran-
dir, faciliter même des fonda-
tions nouvelles,

C'est pourquoi il presse de
consolider nos positions ethni-
ques dans les provinces où
nous sommes en minorité. À
la longue la puissance du nom-
bre jouera là tout comme ail-
leurs et les dangers que l'on
appréhende peut-être beau-
coup trop seront considérable-
ment amenuisés à mesure que
notre établissement extra-pro-
vincial prendra de l’ampleur.

En somme, si notre nation
ne veut pas étouffer, elle doit
s'étendre. Et pour se faire elle
a besoin d'un organisme na-
tional qui coordonnera les é-
nergies de tous ceux qui ont
mission de réussir le peuple-
ment des nôtres. C'est la rai-
son d'être de ja Société Cana-
dienne d'Etablissement Rural.
Rendons possible son action en
appuyant la souscription qui
se fera bientôt en sa faveur
par les soins du Comité de la
Survivance Française.

L’envolée

mystéricuse

Telle est la dernière innova-
tion dans le domaine des voy-
ages au Canada. Ainsi 17 a-
méricains venant de Chicago
ont fait cette expérience.

Les voyageurs, portant les
loups, arrivés à bord d'un a-
vion des Lignes aériennes
Trans-Canada se sont trouvés
à Montréal, mais sans le sa-
voir. Aux journalistes qui les
questionnaient, les uns ont ré-
pondu qu'ils se croyaient dans
une ville de la province de
Québec, vu que tout autour
d'eux on n'entendait que du
francais. D'autres ont cru
qu'ils étaient à la Nouvelle-
Orléans, Le mystère continua
à planer encore, quand un au-
tobus de la Provincial Trans-
port, vint |es quérir pour les
conduire à un autre endroit
des Laurentides.

Finalement ils sont arrivés
a Piedmont. Samedi, ils ont
poussé cette randonnée jus-
qu'à Ste-Adèle. Au cours de
leur séjour dans les Laurenti-
des, ces touristes américains,
en quête d'aventures nouvelles
ont fait de l'équitation, de la
natation, et en général ont
pratiqué leurs sports favoris.
Ils sont retournés dimanche
soir à Chicago, à bord d'un
avion des Lignes aériennes
Trans-Canada.

Avant leur départ quelques-
uns d'entre eux, qui avaient
participé à d’autres envolées
du même genre, mais dans des
directions différentes, ont dé-
claré que c'était là, la plus
belle envolée du genre.

Ces envolées mystérieuses,
qui semblent obtenir de plus
en plus la faveur populaire,
sont organisées par les servi-
ces de voyages Jnmes A. Fitz-
patrick de Chicago. L'excursi-
onniste n'a qu'à déposer le
montant de son billet. Ce der-
nier couvre le transport, le lo-
gement et la nourriture Av
moment de l'achat du billet, le
passager est prévenu des vête-
ments ou costumes dont il
peut avoir besoin.

Quant à l équipage aérien,
ce dernier reçoit des instruc-
tions secrètes, ouvertes au mo-
ment de l'envolée.

Îl arrive souvent, que l'a-
vion survole certaine région
qui n'est pra le point de desti-
nation, afin de dépister les
passagers.

L'excursionniste qui décou-
vre le point de destination, re-
çoit certnins cadeaux.

 

Hon. Cyrille Vaillancourt, Gér.-

Général de la Fél. des (Cainsen po-

pulsires Desjardins.
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On nous écrit
—

St-Hyacinthe, 7 août 1950

M. L.dc-G. Fortin,
Ste-Anne.

Cher ami,

Vous savez sans doute que

je lis avec attention votre

“Gazette des Campagnes , que

je trouve généralement bien à

point. Mais votre numéro du

août sur feu Mackenzie King,

reproduit de “L'Avant-Poste
Gaspésien”, (un article) que

vous avez fait vôtre peut-être

plus parce qu'il vous faisait

gagner un jour sur le Congrès

Agricole d'Enseignement que

par la réflexion que vous Y

avez mise,

Je ne vous apprends rien

de nouveau en vous disant que

je n'ai jamais gobé cette Si-

lle de Cumes qui savait si

bien dire oui et non dans le

même discours, et qui s’em-

pressait de tirer les conclu-

sions à l'avantage de ses des-

seins qu’il avait su si bien

cacher. Tel le référendum en

142, je crois, pour le dégager

de sa promesse, alors que le

lendemain il en concluait à

l’approbation de la conscrip-

tion, chose que Lapointe et
Cardin n'ont pas voulu accep-

ter.

Il n’a pas été marxiste, ni
travaililiste communiste, et ce-
pendant après son retour au
pouvoir en 1936, l’on a fait
disparaître du code criminel
l’article 98 qui ouvrait les por-
tes des prisons à Tim Buck,
Fred Rose et à une quinzaine
d'autres. Il a semblé en cela
préférer faire une ville com-
muniste avec Toronto, (la

bleue) par le travail libre et
ardent de ces tristes sires.

Il a gagné ses élections, dit
votre journal, Peut être plus
exact, son parti fort, bien or-
ganisé, et capable de voler en
certains cas, a gagné pour lui
les élections, Quant au chef,
il a été défait dans son comté,
en Ontario; élu puis battu
dans Prince Albert, il s’est ré-
fugié dans un comté sûr, pour
finir sa carrière.

I n’a pas appris le français,
comme tous les autres, dites-
vous. Ceci n'est pas tout à
fait exact. Bennett, que j'ai as-
sez bien connu, lisait un jour-
nal français et le commentait
très facilement, Meighen fai-
sait un discours de trente mi-
nutes en un français assez cor-
rect et bien compréhensible,
sans notes; et je suis allé un
jour à son bureau de Toronto,
alors qu'il était devenu siinple
avocat de sa corporation; l’ac-
«ueu à été bien agréavle, et la
« nversation, toujours en fran-
qu1s; d'ailleurs vous connaîs-
sez l'histoire de son iiis.

Quant au reste et surtout
eu ¢e qui concerns is ptit
Chicago, vous avez la note
juste, et votre homme est bien
dépeint.

Veuillez, s.v.p., accepter ces
quelques remarques avec l’es-
prit de sincérité et de franchi-
se que je vous dois et vous
conserve; et avec mes meil-
leurs voeux, je demeure,

Votre tout dévoué

Victor Sylvestre.

Amélioration au

parterre de l’église
.

Depuis une semaine, une é-
quipe d'ouvriers dirigés par
M. Wilfrid Lizotte, est à dres-
ser des trottoires et des murs
de ciment, dans le parc de l'é-
glise, section nord.

Tout d'abord, on fait un
trottoir en dedans de la cour-
be; et il est placé de façon à
élargir la chaussée de quel-
ques pieds, ce dont les auto-
mobilistes ne se piaindront
pas.

Au sud, un autre trottoir
pait de l'entrée du transept,
et piolonge le tronçon qui ré-
znit déjà le presbytèra à l'é-
suse. Îl se continuera paral-
lèlement à l'église jusqu'au-
delà de la façade. Et là, il
fera angle droit pour aller re-
joindre les marches de
l'entrée principale. Un petit
mur de ciment pioioage.a la
ligne jusqu’à la point” en de-
mi une du parc.

Ce parc sera pavé d'asphal-
te et sera réservé aux véhi-
cules moteurs, qui seront par-
qués sur son pourtour inté-
rieur. Une entrée est prati-
quée sur la route, près de l'en-
trée du transept; une sortie
dans la pointe de la demi-lu-
ne sur la même route, au-de-
là de la courbe, permettra aux
véhicules de circuler sans a-
voir à tourner dans l'encein-
te du parc,

Tout le long de la courbe,
le trottoir sera doublé, à en-
viron dix-huit pouces de dis-
tance, d'un petit mur, lais-
sant ainsi un espace disponi-
ble pour y déposer de la terre
arable, On pourra donc y
cultiver de la pelouse, des
fleurs, des arbustes. Cette
bande de verdure devrait être
du plus joli effet; il n'y aura
pas de clôture.

Toutes ces améliorations
sont faites d’après des plans
d'architecte-paysagiste, et des
ingénieurs de la voirie. C'est
un embellissement simple,
sans fioriture inutile, et qui
sera, croyons-nous, d’un fort
bel aspect.

Les plans prévoient l’amé-
lioration de tout le parterre
de l’église Mais cette sai-
son-ci, on ne terminera que le
parc à autos en demi-lune, et
quelques parties des trottoirs
de l'entrée principale. Déjà,
à cause des conditions actuel-
les de tension internationale,
on a de la difficulté à avoir
du ciment. Lan dernier, en
pleine période de paix pro-
visoire, on sait avec quelles
difficultés on a pu se procu-
rer le nécessaire... ‘
 

Mariage
Le 5 août, M, Albert Bé-

dard, cult., de Ste-Anastasie,
Mégantic, conduisait à l'autel
Mile Germaine Jeffrey, fille
de M. Auguste Jeffrey et de
dame Victoria Lebel, de Ste-
Anne.

M. Bédard est fils de M. Ar-
thur Bédard et de dame Délia
Labrecque de Ste-Anastasie
de Lyster.
 

(Kamouraskz).

 

Nouvelles de ‘‘chez nous..”
 

 

Maibbamceeb
———— —!

Le 21 juillet, Marie-Colette-
Suzanne, enfant de Maxime
Lizotte, et de Natoinette Mi-
chaud. Parrain et marraine,
Lucien Bérubé, et Edwidge
Lizotte, son épouse, oncle et
tante de l'enfant.

Le 22 juillet, M.-Jeanne-Hé-
lène, enfant de Léopold Lari-
vée,, propagandiste de l'U.C.C.
et de Colette Boivin. Parrain
et marraine, Arthur Boivin et
Jeannette Brossard, son épou-
se, grands parents de l'enfant.

Le 19 juillet, Joseph-Mi-
chel-Jacques, enfant de Julien
Marquis, commis et de Adri-
enne Rossignol, |Parrain et
marraine, Emile Rossignol,
menuisier, grand’père, et Al-
ma Bélanger, représentés par
Emile Bélanger et Marie-Loui-
se Dubé, oncle et tante de
l'enfant.

Le 23 juillet, M.-Thérése-
Gemma-Suzanne, enfant de
Joseph Dubé, fils, et de Lucil-
le Lavoie. Parrain et marrai-
ne, Honoré Lavoie, commis, et
Gemma d’Amours, son épou-
se, oncle et tante de l'enfant.

Le 23 juillet, ML-Alice Gi-
nette, enfant de Camille Hu-
don, plombier, et de Marie-
Marthe Blackburn. Parrain et
marraine, Florent Hudon, on-
cle et Alice Garon, grand'ma-
man de l’enfant.

Le 30 juillet, J.-André-Y-
von, enfant de Gérard Dubé,
cult, et de Jeanne Hudon.
Parrain et marraine, Ludger
Hudon et Augustine Pelletier,
grands parents de l'enfant,

Le 2 août, M.-Yvonne-Odet-
te, enfant de Rosaire Sirois,
et de Gilberte Drapeau. Par-
rain et marraine, Lionel Dra-
peau, commis, et Yvonne Lé-
vesque, son épouse, oncle et
tante de l'enfant.

Le 5 août, J.-Thomas-Ro-
bert-André, enfant de Joseph-
Louis Dionne, cult., et de Léo-
na Bérubé. Parrain et marrai-
ne, Robert Dubé, et Antoinet-
te Dubé, tante et cousin de
Tenfant.

Le ler août, Joseph-Jean-
Jacques-Robert, enfant de Ro-
bert Hudon, restaurateur et
de Jacqueline Vaillancourt.
Parrain et marraine, Arthur
Hudon et Alice Lizotte, grands
parents de l'enfant.

Retour d’Europe
La semaine dernière, nous

revenaient de Rome MM. les
Abbés Fernand Viel et Roch
Duval, professeurs au Collège.
Ils étaient partis depuis le dé-
but du mois de juin. Ils ont
visité l'Italie, la Suisse, la

désloue pélérinage deDanele leur e l’ane
née Sainte. ;
Vers le même temps arrivait

aussi Mlle Fernande Dion
egm. à Ihopita]l 8. 8.-8a-
crement, qui a fait le voyage
en compagnie d'un u
d'étudiants canadiens.”Mile
Dion est revenue par avion.
M, F.-X. Lambert ot Miles

Lambert, actullement en
en France, sont attendus dans
environ une semaine.
 

Une brochure sur

la colonisation.
—

La colonisation est un per-

pétue] sujet de débat. D'un cô-

té, le gouvernement au pou-
voir démontre qu'il accomplit

en tout temps une oeuvre di-

gne. des plus grands éloges.

De l’autre, les journeaux in-

dépendats lui reprochent son

inaction. Notre clergé, nos di-

rigeants d'oeuvres, nos patrio-

tes les plus sincères ont tou-
jours considéré la création de
nouvelles paroisses rurales

comme une conquête et comme

un enrichissement.

En ces derniers temps, le dé-
bat ancien s'est ranimé.
journaux ont reproché au mi-

nistére de la Colonisation son

inaction. Une revue influente,
l'Action nationale, résume de
façon peu flatteuse le travail

des dernières années: “Aucune
propagande, ni excursion, ni
recrutement, ni paroisses nou-

velles”. Et l’article, en analy-

sant rapports et faits, porte

un jugement radical: “La colo-
nisation ne boîte pas… Elle
se meurt!”

Si désagréable que soit la
critique, elle a un caractère
de nécessité. Bien interprétée,

elle pousse à l'action. C'est
d'ailleurs, le grand moyen de
lui donner tort. Aussi le mi-
nistère de la Colonisation sem-

ble-t-il vouloir mener vie plus
active. II a annoncé ces jours-
ci l'adoption d'un règlement
qui permettra aux jeunes hom-
mes non mariés d'acquérir un
lot et de l'exploiter. T1 a éga-
lement signalé le départ de
familles pour les terres nou-
velles. I vient de publier u-
ne forte brochure pourvue de
cartes qui raconte le dévelop-
pement de l'Abitibi et qui lui
promet un grand avenir. Ce
peut être pour la colonisation
Un nouveau départ.

La brochure qui vient d’tre

éditée a le grand avantage de
fournir à l’aspirant-colon les
renseignements les plug élé-
mentaires. On y donne

la

lis-
te et l'adresse des sociétés de
colonisation; on indique com-
ment on peut obtenir un lot;
on explique le système de pri-
mes et d'octrois, etc. Ce sont
là des informations qu’on est
heureux de trouver es et
qu devraient être répandues

s tous les milieux ruraux

La brochure qu'on vient de
publier sur l’Abitibi invoque
fréquemmentle témoignage du
géourephe français Raoul
lanchard.Celui-ci entrevoyait

la fondation d'une centaine de
paroisses encore. Il écrivait:
“Enfin, l'Abitibi rural nous
apparait comme pourvu d’im-
menses possibilités. il peut
doubler, peut-être tripler,
compter d'ici quelques lustres
200,000 habitants. TI est la
dernière grande réserve de la
provinces”. Ce sont bien des
paroles à retenir et à réaliser.

Dominique BEAUDIN

(La Terre de Chez-Nous)

 

jeudi, le 10 août 1950

Les SS. de la Ste-

Famille, à Rome
—

Le dix-huit juillet dernier,
la Révérende Mère Saint-Paul-
de-Rome, supérieure générale,
accompagnée de Soeur Ma-
rie-Noémie, ancienne secré-
taire-générale, s'embarquait
à New-York, sur le “Satur-
nia” pour y conduire cinq re-
ligieuses fondatrices de la
Maison-Générale des Révé-
rends Pères Oblats de Marie-
Immaculée. Voici les noms
des heureuses partantes: Les
Soeurs Saint-Guïbert, Rigaud;
Saint-Jean-du-Thabor; Sainte-
Hélène de Rome, Ste-Hélène,
de Kamouraska; Saint-Ray-
mond de Toulouse, de Saint-
Fabien de Rimouski, et Sainte-
Elisabeth-de-France, de Sain-
te-Anne-de-la-Pocatiére.

Elles jouiront, à leur ar-
rivée dans la Ville Eternelle,
du privilège de gagner les in-
dulgences accordées à l’occa-
sion de l'Année Sainte, dans
les grandes Basiliques de
Rome.

Cette communauté se dé-
voue depuis vingt-cinq ans au
Collège Canadien, et dix-sept
ans chez les Révérends Pères
Maristes, maison générale de
Monte-Verde, moins le temps
de la guerre.

L’église catholique

en Corée.

La population de la Corée
est de 30 millions d'habitants
dont 10 dans l'Etat du Nord.
Il y a 500,000 protestants et
178,262 catholiques évangéli-
sés par 161 prêtres coréens
et 74 missionnaires étrangers.
Huit circonscriptions ecclésias-
tiques se partagent le territoi-
re des deux Etats du Nord et
du Sud; une abbaye nullius,
Tokugen, confiée aux Bénédic-
tins de Sainte-Odile; quatre
vicariats apostoliques, dont
trois sont dirigés par des é-
vêques coréens: Séoul, par Mgr
Ro Okamoto; Hijo, par Mgr
Hong Takeoka; Taiku par
Mgr Choe, et le quatrième,
Kanko, par les Pères Bénédic-
tins de Ste-Odile; trois pré-
fectures enfin, dont deux,
Kwoszu et Shunssen, sont con-
fides aux Missionnaires de
Saint-Colomban et la troisié-
me auclergé indigène ayant à
sa tête, Mar Kim, préfet a-
postolique.

 

FAITES TRAVAILLER

votre

CAPITAL

Si vous avez de l'argent,
peu ou beaucoup. écrivez

pour obtenir des renseigne-

ments plus détaillés sur une
affaire qui vous permettra de

retirer un excellent revenu
annuel, voire même de dou-
bler en peu de temps votre
placement initial. Excollen-
tes garanties à offrir.

Ecrivez de suite à:

LORD & FRERES, LTEE

Tourville, Cté de llolet. 


